
• * • » » est iatordit joatru'à nourt i 
ordre ; 

• f i n ehete de* sect ions d'aaaant n« 
tii*** -©•». a'éloicner de leur* lieux 
•V» l M a o ne* e t doivent s e tenir prêt* 
à répondr» I Q premier appel . Le* 
o r t i e » de serv ie s leur seront barattais 
peraonryaaiemerit ; 

* * L » «Tard* qui «ta i t a f frétée à 
l '*t»t-«i»jor du «TTouoe Berl in B r a n d * 
V U T * . dea aaetiona «Tassant e s t main
tenu* en état d'arrestation. 

U n * enquête- é tabl ira que l s «ont les 
ehefs ou i foren t complices de la trahi
son envers la chancel ier Hit ler , eeux-
«' seront juges . S i certa ins chefs doi
vent rester quelque tempe en prison, 
bien q u ' i n n o e e n u . ila le doivent aux 
traîtres qui les commandaient ; 

I* Interdict ion formel le d e favoriser 
o e s rassemblements s u r l s voie prrbli-
q n e o n ai l leurs , m ê m e d a n s la bonne 
i i t e n t i o n d'éclairer le « w l i e dans le 
s e n s 4 a fubrer ; 

"' A l'avenir, tous eenx qni auront 
fa i t dea serments répétés de i'idélite 
e n v e r s 1* fiihrer devront d o n . e r la 
preuve, par leurs actes , que ces ser
ments de f idél ité ne son t pas unique
ment des serments donnés du bout des 
lèvres ; 
' 8* Jusqu'à nouvel ordre, le zénéral 
àe p o l i e s K a r t Dalatïre. assurera le 
crminandernent du groupe des S. A. d« 
Rerluj-Brsndebourtr. 

Le capitaine Roehm 
ne s'est pas suicidé, 

mais a été fusillé 
I l e s t déf in i t ivement établi que le 

capi ta ine Roehm. commandant les trou
pes d'aaaant. dont l'arrestation a été 
opérée, ne s'est p a s suicidé. 

On lui a donné la possibi l i té de le 
fa ire ; il a refusé et a été fusi l lé . 

« Une petite convulsion de 
politique intérieure ; le net
toyage est fait\», déclare 
M-Lotze 

te Journal (édition départementale) 
s reçu d e s o n correspondant à Munich. 
•Jl Did ier -Poula in , une relation dont 
voici un extra i t : 

« J'ai ' pu rencontrer Lutze. l'homme 
qui possède, maintenant , la conf iance 
du fiihrer et prend la place du traître 
Roehm. 

» M. H i t l e r a qui t té Munich accompa
gné de Qoebbels. Lutze , le nouveau 
chef des S. A . «et resté à Munich 

» — Croyez-vous, lui ai-.ie demandé , 
q u e les S . A . so ient 1res corrompues 
par la propagande adverse et que le 
mal ait pénétré en profondeur i 

» — Aucunement , m'a-t-il répondu : 
tout cela n'est r ien , rien absolument 
rien. L'ordre e s t maintenant définit i 
vement rétabli. 

» — Tout de même, la chose devait 
être prave. puisque le fiihrer a dû inter
venir lui-même e t 'bondir e n av ion de 
Berlin à Munich ? 

» — Rien, vous dis-.je. rien, u n e 
pet i te clique de conspirateur» a voulu 
apporter le désordre dans notre irrand 
r i r t i . dans des buta d'intérêt person
nel. Cette cl ique n'existe p ins . L'ordre 
cet rétabli. Tout marche comme par 
le passé. 

» — Aucune inf luence poss ible s u r 
!» pol it ique étranjrère du Reich T 

» — Aucune . Tout se résume à une 
r^tite convulsion de pol i t ique intérieu
re Le nettovatre est fait . » 

Un récit radiodiffuse 
du docteur Goebbels 

Le docteur Ooebbek, ministre de l a 
propagande du Reich, a fa i t , d a n s un 
( ieeours radiodi f fusé à travers toute 
l'Atlemaarne. le récit des événements de 
la journée de samedi , en prenant corn-
ire prétexte le mot d'ordre d'une leuxiè-
me révolution. 

« Dea rebel les réactionnaires , af f ir -
rae-t-il s e révoltaient contre la volonté 
de fùhrer. I l s entretenaient des rela
t ions avec une puissance étrangère. Le 
fiihrer a prouvé qu'il savai t être, à l'oc-
easion. d'une dureté impitoyable . » 

M. Qoebbels a af f irmé, en terminant , 
que ' .jamais l 'existence du nat ional-
eocialiame n'avait é té aussi fermement 
asrurée qu'aujourd'hui. 

L'impression de Y ex-kaiser 
Doorn , 1 " jui l let . — L'ex-kaiser a 

été grandement surpr is p a r le* événe
ment* d 'Al lemagne. I l n e s 'attendait 
p a a à un tel déve loppement de la s i tua
t ion. ' L'ex-kaiser n'a p a s a p p r i s la nou
vel le d irectement d'Al lemagne, mais p a r 
de* a m i s hol landais . I l n'a p a s commen
té le* , événements . L'ex-kaiser a écou
té l a ' radiodi f fus ion al lemande tard 
d a n s l a soirée. 

D e s rumeurs circulent, se lon les-
oueHes l 'ex-kronprinz aurait qui t té 
l 'AUernsene. Jusqu'à présent s a pré-

l'est p a s s ignalée à Doorn . 

Un certain nombre 
de personnalités 

ont été fusillées dimanche 
Vienne , 1** jui l let . — Le correspon

d a n t part icul ier de VAmtlick» Aachrich-
êtenetelle, à Ber l in , té léphone à son 

•t L'aspect d e Berl in est, aujourd'hui , 
eerni d'une chaude journée d'été. Le 
seu l événement du jour q u i a att iré 
ooe ique peu l'attention du publie , est 
le fermeture d'un* certain nombre a*. 
locaux, d e s S. A . e t leur évacuat ion de 
f t r e e p a r de for t s cont ingents de pol i 
ce , e s qui n'a p a s été s a n s provoquer 
<<n*lqne* incidents . 

» L a pol ice berl inoise a été renforcée 
p a r des détachements de gendsrmerie 
àe la province. Les pr inc ipaux édif ices 
•tirbiios son t gardés p a r de fort* car
d o n s de pol ie*. Le nombre des morts 
e s t beaucoup p lus élevé qu'on ne l'ad-
Br-ettait tout d'abord, s a n s toute fo i s 
a t te indre , le ch i f fre de pluaieni* cen
t a i n e s .dont paria ient certain* journaux 
skrancar*. I l conv ient de compta i , p a r 
an- les morts , kt grand nombre d* sui-
* : « • * «dont les d * s » l ieutenant* du vice-

s Pap« i Ton P a p e n . von Tissai et von 
Tlii** 

»' D faut Incessamment s'attendre, 
•rit le correspondant de l ' A s s î t e s * , à la 
pal*4i*sÙOB d'un* liste of f ic ie l le o e per-
•oaawl i té* qui ont été fusi l lées l u j o u r -
d'ksH. a Liobtarfelde. parmi lesquelles 
* » trouveraient toute une sér ie d'offi-
M f l d e polie*, s 

m 
••RHHH 

ténatttjr • • MtrMhM, prtsids 
à ValMtiMiitt. r»tit*»*léa 
géairalt • • la Fédérât..» 
riaakliaaiaa «1 raaiaala 

La Pedératlon républicaine et radicale 
de 1 arrondissement de Valenclennes a 
tenu son assemblée générale annuel le 
hier d imanche. 

M. Le Trocquer la présidait, assisté de 
MM. Millot. président: Davalne, ancien 
sénateur; Billlet, conseiller d'arrondis
sement, etc. 

Au début de la réunion, MM. Millot 
donna l'investiture comme candidats de 
la Fédération, au Conseil général, à M 
E. Davalne. pour le canton de Sa ln t -
Amand. rive droite ; Macarez, pour le 
canton de Valenclennes Sud ; Coulon. 
pour le canton de Denaln. M. Maurice 
Theillier. conseiller municipal de Va
lenclennes. es t désigné comme candidat 
au Conseil d'arrondissement dans le c a n 
ton de Valenclennes-Est . 

Apres des discours de. MM. Macarez 
et Millot. M. Le Trocquer entret ien l'as
semblée de la crise, et de la question 
économique. 

« La machine, dit l'ancien ministre, a 
libéré le travailleur. Il faut faire servir 
le progrés au mleux-étre général par une 
économie ordonnée, qualificatif que l'ora
teur préfère à celui de dirigée. 

« La France, venue la dernière à la 
crise, souffre aujourd'hui, le plus. Notre 
commerce extérieur se trouve réduit d? 
trente pour cent depuis 1931.» 

Comme remèdes, M. Le Trocquer in 
dique : les grands chant iers de travaux 
publics, gros consommateurs de stocks. 
Les travaux publics agissant efficace
ment sur nos prix de revient permettent 
d'assurer l'unité économique du terri
toire. 

Le Gouvernement doit savoir s'ap
puyer sur un ordre politique durable, 
sur la stabilité ministérielle. Il rend 
hommage à M. Doumergue. critique les 
majorités de coal i t ion qui ne sont que 
des formules électorales. 

U n banquet de plusieurs centaines de 
couverts suivit. 

» 
M. William Bertrand 

ministre de la Marine marchande 
préside à Calais 

le Congrès des marins pécheurs 
M. Will iam Bertrand, ministre de la 

Marine marchande, a présidé hier 
dimanche, à Calais, le Congrès des 
marins pécheurs. Arrivé à la gare mari
t ime à 11 h. 48, le ministre a é t é reçu 
à l'Hôtel de 111e. puis 11 a présidé une 
séance au Congrès et un banquet. 

Après le dépôt d'une gerbe au m o n u 
ment des sauveteurs et la remise de 
décorations à l'équipage du « Maréchal 
Foc h >, le ministre est reparti pour Paris 
à 17 h. 35 

COIN 
du Broutteux 

LES BRIGANDS 

Le Congrès 
de la Confédération 

des Sociétés belges de France 
à Reims . 

Reims, 1 " juillet. — D i m a n c h e s'est 
ouvert, à Reims, le 6* Congrès de la 
Confédération des sociétés belges de 
France, sous la présidence de M. D e l 
paize, président de la Confédération, e n 
présence de MM. Moulaert, consul g é 
néral de Belgique, à Lille, représentant 
le Gouvernement belge ; Voes, consu) à 
Re ims; Schout te ten et Keekoff, v ice-
présidents ; Halve. conseil ler à l 'ambas
sade de Par i s ; Orafe . bâtonnier à N a -
mur; Gérard, avocat a D î n a n t ; Sas T é -
rath, bâtonnier â Bruxelles , e t de nom—{ 
breux délégués. 

Après une minute de si lence â la m é 
moire du roi Albert, le Congrès a étudié 
les diverses questions touchant aux re
lations commerciales franco-belges e t i 
la main-d'oeuvre étrangère. M. Delpaize 
a souhaité la création prochaine, â P a 
ris, d'une maison des Belges de France. 
Les congressistes sont allés, ensuite, d é 
poser des fleurs au m o n u m e n t aux morts 
e t ont été reçus â l'Hôtel de ViUe par 
M. Marchandeau, député-maire , e n 
touré du Conseil municipal . 

Le concours agricole du Comice 
de l'arrondissement de Lille 

à Ronchin 
Dimanche a eu lieu â Bonchin, le con

cours du Comice agricole de l'arrondisse
ment de Lille, sous la présidence de M. 
Ouilbaut. 

Le Jury décerna les prix, puis les mem
bres du comité visitèrent la ferme-modèle 
de M. Morelle et se rendirent à l'école Vol
taire pour le déjeuner. 

Dans le palmarès, noua relevons les 
noms de stâf. Lebrun, de Lys-lee-Lannoy 
(bovins hollandais): Rouzet, de Wattre-
los (génisses). 

» 
De graves incidents 

à Montigny-en-Gohelle 
Malgré l'Interdiction préfectorale, u n e 

réunion communiste a eu lieu d imanche 
â Mont igny-en-Oohel le . D e graves col 
lisions se sont produites entre les gardes 
mobiles et les manifestants . Trois de 
ceux-ci et six gardes ont été blessés. 

— De SonUbend (Indlana) : l'a policier a 
été tue au court de l'attaqua d'une banque, 
par cinq bandit», dont l'un aérait John Dil-
iinger. 

— A Farta, à l'oeeesioa du **• Congrès de 
la Féderatioa nationale dea eapeurs-nompien 
français, une fêta a été organise* sur l'Capla-
aade des Inralides. Dee esercicee de gymnas
tique oat précédé la défilé dea lapeurt-^on-

l enploeion a fait aauter. 
premier train direct de 

> Anrlail a été tué. Il J 

nie 
— De Tokio : 

prea de Chating. 
Ptkia à Moukden 
a quatre bleaeéa. 

— Ua irsvs accident d'antomoblla t ' u t 
produit prèa de Rieux-d«-Lereae, entre Berge
rac «t I.amoniie-Saint-Mnrtin. Par tuile de 
l'éclatement d'un pneu, une Toiture a'eet 
briaéa contra un arbre.' L« conducteur, M. Pat 
Ile, n ana, et Mme Sole**. 20 ana. ont éti 
tuée eut le coup. 

Le tic* chancelier von fapen 
et fex-Kronprinz 

sont gardés à urne 
Le prince Angnste Wilhelm 

aurait été arrêté 
M- L*-eoa*»» e-rdonn* pour la* troupe* 1 m*nd. o n t été renvoyés i 

J t . kt . aras* tn- i f - f -— d a n s tout* s a '-par le* n a a * allemand». 

r igueur, de même aussi l ' interdiction du 
port de l 'uniforme. Le vice-chancelier 
vor, P a p e n est gardé à vne et conf iné 
dans son appartement , de même l'ex-
kronprins . Quant an prince Auguste 
Wi lhe lm. chef d 'an e r o u p e d* S . A. , 
i! serait arrêté. » 

L'ex-kronprinz a-t-H quitté 
l'Allemagne ? 

Copenhague , 1 " jui l let . — Quatre 
automobse* de l a s * , venue* par Flen*-
bonrkrusaa. o n t p a s s é estas nuit l s 
front ière germano-danoise entrant an 
Danemark. D a n * -une d e s voitures s e 
trouvait , dit-on. r e x - k r o n p r i n s alle-

r rr.and mais ce renseignement n'a p a s 
j été conf irmé. 

D'autre part , de source géi^érale-
n i n t bien informée, on annonce que 
500 naxb* danois qui s'étaient rendus 
hier i Flensborg. dans le Slesvia alle
mand, o n t été renvoyés au Danemark 

A 1 semaine passée, tertous et s femme 
y a povu lire cha chi sus VJourrwl de 
Soubaix: « Des millionnaires américains 
vont se réfugier dans [autres pays. — 
Ntw-York. 18 juin. — Les enlèvements 
aènfants s'étant multipliés ces derniers 
Kmps. de nombreux millionnaires améci-
lairts estimant la protection de la police 
insuffisante se préparent à partir pour 
ces pays où ils espèrent n'être plus terro-
r ses par des lettres de menaces et pouvoir 
sortir sans escorte d'hommes armés, e 

Tchi qui porot croire qu'à in grand pays 
comme l'Amérique in n'trot po maîte des 
brigands qui vont inl'ver d'z'afants in 
plein jour pou faire des menaces à les 
1 arents que si ndonn'tent po inné forte 
somme d'argent leu zenfarrt êtra tué ! 

D'téfos, i'petit d'Lindberg, malgré qu ses 
parents avottent donné Isomme deman
dée, leu z'enfant n'Ieu z'a jamais été 
nndu. 

In n'pins rot po. qu au jour d'aujord'hu. 
cui a sitant dpolice et dgendarmes in 
n sarot po in v'nir à bout. Ch étot bon vin 
les temps, qu les brigands arrêtottent les 
diiigences et dépouillottem jusqu'à l'que-
n-iche des paufes voyageurs, qui. saisis 
ci frayeur, avottent leus djambes qui 
Ituottent à clitchettes l'inné conte l'aute 

Y n'avot po foque les voyageurs qui 
7 avottent peur, mais tch->n qu'in tacontot 
c z histoires de brigands, tertous et s'fem-
n,( ovrot d'z'is comme des grands portas 
e» si ch étot du soir in rêvot pindant l'nut 
qu'in étot pris po cou par in brigand et 
•n faijot des cris comme in pourcheau 
qu'in étronrte. 

D'chés histoires de brigands, y n'd'a 
inné que j'ar taudis ertenue chéto t celle 
île. l'zllurlus et j'm'in va vous rrinconter. 
iccoutez ben : 

Faut s'attinte que vin les temps, au bos 
c j Morrt-à-Leux. d'il qui avot des beaux 
gros arpes. tels que des tchênes. d'z'ormev 
.icj carnes, qui donnottent abri à l'z'ostet-
cheux. les mazinques et des noirtes tètes, 
y avot d'z'autes locataires que ch'étot des 
U ups. des lenps. comme in dit à Tourco 
et ch'étot pou cha qu'in l'app'lot l'Mont-
à-Lcux. Et ch'étot des mâchés bêtes. 
s?vez; y n'fîulot po ête croqui à les fes
s e par eusses, pas'que vous ari crié calque 

chaque fos qui faulot s'assir sur inne 
Ile ! Ch'n'étot po inne ducasse ! 
Et v'Ià. qu' par après, c'bos y loge 

itine aute espèce que chéto t des brigands 
qu'in app'lot les Hurlus. 

V'Ià qu'in l'an 1566, in les vot appa-
rsite inveuc les gueux, les Tout nus, les 
F>ocqueteux et y s'rép3Jitent vin les com
munes de Mouvaux. MaTcq-en-Barcrul d'il 
c,u: vont tout saccagé. 

L'16 d'août de l'même année, y much' 
n-nt vin l'égliche Saint-Quertofe. cass'tent 
'es bras et les djambes à l'z'estatues. 
riépich'tent les tableaux, démolittent 
î'chaire prêchoire. mettent les piches au 
mita* dTéglise et bouttent fu. 

Ch'est acore eusses, inveuc les gueux, 
qui z'onf »ssaziné l'tchuré Famelart. sus 
I route de W'atterlos. Ch'est in mémoire 
ue cheul'le victime de l'z'llurlus qu'in a 
donné I nom d'Famelart à inne de nos 
rues. 

Cha ch'étot des brigands ! 
In 1568. yeyant qu'in n'd'a-vot si peur, 

y z'avanch'tent sus Tournai et s'divis'tent 
in tros bandes... Pa malheur pour eusses, 
l'premire escouate a été démolie à Lanno 
et y leu z'a faulu courir invo du côté du 
Mont d'Ternité. Habile ! habile ! mes 
djambes; sauve min corps y dijeottertt 
l'z'Hurlus. in couramt leus djambes par 
dtseur leu tête. 

Ah ! mais, ('nouvelle s'avot répindue et 
in sonnot l'cloque d'alarme à Roubaix. 
Tourco et Watterlos. si ben qu'tchan qu'in 
! z'a vu raccourir tertous et s'femme leu 
z'a dorme l'poursuite à travers tchamps. 
i n ^ u c des fourques et des bâtons. 

Mais y z'ont erpéri d pus belle, savez, 
ouais, ouais, et inseuc cha qu'in arrivant 
ir.ne séchu y boussottent d'z heurlemirrts 
comme des bêtes féroces, ch'est pou cha 
qu'in l'z'app'lot les Hurlus. 

N'impàche. que malgré leus hurlcmints 
y nfaijotterrt po peur à tertus. faut croire, 
vu qui a inne femme qui leu z'a donné 
inne fameuse pourée. 

Faut s'attinte, qu in l'an 1582, l'z'Hur-
lus y busittent d'venir à Lille pou faire 
in coup d'main. Par in dfrmanche après 
dîner y arrif'tent au faubourg de Cour-
trai et vont s'épars vin les cabarets, in 
muchant leus armes. 

A in signal convenu, y s'rassonn'tent 
et donn'tent l'attaque. In attindant 1 fusil-
late, in Lillos va sus l'rempart pour vir 
quo qui s'passe mais y est soufflé jus d'in 
coup d'arquebuse. 

Inne cabaretire de l'plache aux Bleuets, 
lommé Jeanne Maillottc, qu'iH'avot in tir 
a l'arc à s'majon, ill' prind inne hallebarde 
s met à la tête des archers et attaque les 
brigands. Les femmes du quafti, eusses, 
rplcheurtent inveuc leu z'écourcheu nmpli 
d'échintes pou j'ter vin l'z'is de l'z'Hurlus 
qui n'ont rin vd d'pus beau que d'ploï 
bagache et courir invo gramint pus rate 
qui z'étottent v'nu. 

N'impêche que chés canallcs y z'ont 
r mm'né inveuc eusses quatre prijonnis et 
qui ont bouté fu d'tous les côtés, sus leu 
pistache, après avoir tout volé, pïé, sac
cagé. 

Min confrère Dcsrousseaux, l'maite 
chansonnier lillois, y n'd'a fait inne chan
son que rderni couplet y va essin : 

[n a ramenée Maillotte 
In triomphe à s'majon, 
On a lait tnn'rtbotte 
Pindant huit jours de long. 
Et r'devenu cabar'tière 
A les jeunes, comme les vieux, 
Jeanne Maillotte servot s'bière 
Avé s'n'air amiteux. 

Je n'usais po si l'zllurlus y ont; enpcri 
au bos du Morrt-à-Leux après avou erchu 
leu pourée, chm que j'sais ch'est qui z'y 
t lot tent ben fortifiés. 

J'ai souvenance que vin m'jeunesse, inne 
fos qu'j'avos été avec min mon onque 
mingi inne portion d jambon au Mont-à-
Leux, j'ai vu les restes d ieu campement 
et j'vous asseu/re qui z y étottent in 
sûreté. 

Au mitan, l'mont, comme inne citadelle, 
état intouré d'in retranchement et d'in 
fossé profond. Et à l'plache des palissâtes] 
ch'étot des ringies d'arpes ben plantés. In 
veyot qu'vin chés brigands y dévot avoir 
a\ec eusses des vis militaires qui cormai-
cliottent leu méti. 

Mais, in n'atitndot pus l'z heurlemints 
oe l'z'Hurlus. savez, chui qu'j'ai attindu 
ché to t des gucrnoulles qui vudottent du 
fossé in faijant coax I coax I 

Et ch'étot aussi des mououerons qui 
«vot, ouh ! iou, iou; j'ai souvenance que 
min mon onque et mi in tapot in faijant 
des moleignets i l'intour de s'tête pindant 
pue l'mauviard y chiflot l'air : 

Mucb'te ben j'ebacbe après ti. 
Si (t'attrape te seras pris. 

Rapport à les brigands, que leus histoi
res i l ldoone [frayeur â tant d gins, j'ai 
connu Ludivine, inne brave f i l e qu'ai' 

Aujourd'hui lundi 
BRADERIE DU CENTRE 

A ROUBAIX 
Treize propagandistes eo auto

mobile, porteurs d'armes, 
sont arrêtés la nuit à Valen 
demies. Dimanche, ils forent 
remis en liberté 
Dimanche, vers 1 h. 45 du matin lm 

police était averti* p":r un automcolliete. 
que trois automobiles stationnaient sur la 
Place de la Gare et qu'un croupe impor
tant était en train de coller des affiches. 

Montant dans l'auto, trois acenta se 
rendirent sur les lieux, mais les afficheurs 
avalent disparu. 

L'auto conduisit rapidement les policiers 
sur d'autres pointa de la ville. C'est cins! 
qu'au Marché aux Poissons ils découvri
rent une équipe en train d'opérer. Enter-
p*llés, 1« hommes répondirent, disant 
qu'ils venaient de Psris pour faire de la 
propagande à Valenclennes et dan* la 
région 

Invités à se rendre au commissariat les 
propagandistes, au nombre de trelse sous 
la conduite dea trois agents, prirent le 
chemin du poste de police. 

Les autos visitées contenaient de-i affi
ches, des journaux et des tracts de propa
gande du c PYanclsme >. dont le qihrtler 
général se trouve, 15. rue de Bucarest, a 
Parts. 

Dans la première voiture, marquée- 8169 
RE6. conduite par André Chachery on 
découvrit, en outre, un revolver d'ordon
nance, chargé de cinq cartouches à balles 
et deux matraques; dans une seconde, 
une camlonn-tte. conduite par Henri Lal-
lemant. on trouva deux revolvers chargé* 
trois chargeurs de rechange et trois ma
traques. 

Dans la troisième, conduite par Adolphe 
Wagret. on ne trouva rien autre q .*t? des 
tracta et affiches. 

Mais, dans l'une ou l'autre voiture, des 
valises appartenant aux afficheurs avalent 
été déposées. En les examinant d'autre* 
armes furent découvertes. 

Concernant le but de leur voyage, les 
propagandistes ont tous fait une déclara
tion Identique: «Nous sommes venus a 
Valenclennes afin d'effectuer notre ^ropa 
gande dans cette ville et sa région. 

» Les armes que voua avez trouvée» dans 
les autos étalent destinées à nous détendre 
en cas d'attaques de partis adverse"» 

Comme preuve de leurs Intentions paci
fiques lia ont ajouté qu'Us avalent suivi 
les trois agents alors qu'il leur eût été 
facile, avec leurs trois autos, et en -*alson 
de leur nombre, de brûler ls polltewe aux 
policiers. 

Après qu'ils eurent été Interrogés t-ar M 
Avenel. chef de la Sûreté, les propagan
distes « Francistes * furent défère* au 
Parquet où les entendirent MM Morlet, 
procureur de la République: Jacqulllard, 
substitut, et Dejean de la Bâtie, Juge 
d'instruction. 

Tous sont inculpés de dépôts d'armes. 
En rctson de la loi sur la liberté irdt-

viduelle. Us furent laissés en liberté 
Ajoutons qu'ils sont passibles d'une 

peine de un mois à deu-. ans de prison. 

C O N T E 

La quête 
de sœur Rose 

sVssBsvnnn 
AUX GRANDES MANŒUVRES D'i 

Une manifestation des amuutés 
aLillle 

Les Amputés du Nord se sont rarssem-
blés dimanche, à Lille, en vue de mani
fester contre la situation précaire qui leur 
est faite. Par les rues du centre, plusieurs 
centaines d'entre eux dénièrent pour se 
rendre face a la Préfecture, où M. Allègre, 
président de la Section régionale, qui était 
à leur tête, les remercia d'être venus nom
breux assister S la manifestation et parla 
de la pension tout à fait insuffisante qui 
leur était versée. En ce qui concerne cette 
pension, des promesses sont faites depuis 
quatre ans aux amputés qui attendent 
toujours que satisfaction leur soit don
née. M. Allègre précisa que de 64.000 en 
1918. le nombre des amputés était tombé 
à 32.000 et montra à quelle situation diffi
cile, beaucoup d'entre eux étalent acculés 
du fait de la carence gouvernementale. 
< Les amputés, dit-il encore, sont dispo
sés par un prélèvement sur leur pension à 
collaborer à l'oeuvre de redressement na
tional inausruré par M. Doumergue.. à 
condition d'être placés sur le même plan 
que les anciens combattants victimes de 
guerre qui eux. sont plus favorisés pécu
niairement par le Gouvernement. » 

Il annonça à ses auditeurs qu'il allait, 
en compagnie de plusieurs de ses amis, 
se rendre à la Préfecture pour demander 
à M. Guillon de transmettre a MM. Le
brun et Doumergue une adresse qui syn
thétise l'ensemble des revendications des 
Amputés, et ajouta que si satisfaction 
n'était pas donnée cette fois, des mani
festations plus Importantes d'amputés a u 
raient lieu à Paria et k Lille. 

La délégation conduite par M. Allègre, 
comprenait MM. Vandestlenne. vice-pré
sident de la Pedératlon du Nord ; Dupres. 
secrétaire général : Haentgens. trésorier: 
Dumas. Noubaut. Vromman, Bertez. Ball-
ly. de Salnt-Omer. 

Elle fut reçue par MM. Orumaud, se
crétaire général du Nord, et Schulllat. 
chef de Cabinet. 

M. Allègre leur présenta la situation des 
amputés. 

M. Orumaud promit aux représentants 
des Amputés de transmettre à M. Oulllon 
leur adresse ainsi conçue : 

Les amputés de guerre de l s région du 
Nord et du Paa-de-Cslal» réunis le 1 " 
Juillet à Lille, signalent au Gouvernement 
la détresse d'un trop grand nombie de 
leurs camarades par suite de rinaufPaance 
de leur pension. Us rappellent que la 
Commission supérieure médicale s'eJ» pro
noncée à l'unanimité pour l'augmentation 
de celle-ci et que les Commissions parle
mentaires ont reconnu la néceaslto l'al
louer aux amputés un supplémenl de 
pension appelé « coefficient d'aide > 

Ile font confiance au président D o ï i i t r -
rue pour leur accorder es qui leur a été 
reconnu comme un droit et dont lul-^iÉme 
leur a promis la prompte réalisation 

Un ordre du jour des Déportés 
de Belgique 

Le Congrès national de* déportés, réuni 
ri miiiuThe à HruxpeW. a roté à l'unanimité 
un ordre du jour demandant notamment 
de s'associer aux efforts des tkH>u<és pour 
demander au Gouvernement et au Parle
ment l'iuiniuo uMMeon complète d e s pen
sions de guerre, Un* en ce qui concerné 
l'état de besoin des inralides chômeur* 
qu« pour la majoration des pensions de 
vieillesse à accorder aux pensionnés de la 
guerre. 

étot in serviche à l'majon d'inné Madame 
qu'UI aimot ben d'iire des lives ou ben 
ces feuiRetons qu'in parle d'cr«ne. qui 
vous font v'nir in chair de glaine ! 

Et ill" les Iijot tout haut pou Ludivine 
att ime chés histoires, qui, ben des fos, 
l'impêchottent d'dormtr. 

Inne fos. Madame ill' lijot in complot 
f«it pa des brigands pour aller assaiiner 
m Monsi... 

Ludivine, qu'il l'accoutot. ili' dijot 
d'timps à aute : 

— Ebé. mon Di, qui a tout des canaSes 
d'sus la terre ! 

Tout d'inné in cœup, in attendant 
s'Dame lire que les brigands t'avortent 
dorme rirtdez-vous à huit heures au soir 
pc-ur aller assaiiner l'Monsi, v i a Ludivine 
tju'ill dit in brayant : 

— Ch'es t damache. Madame, qu'in 
n sait po d u qui reste c'Monsi, in irot 
Iprévenir. 

JULES WATTIEIJW. 

C'étaient deux Petites-Sœurs des Pau
vres, qui s'en allaient au pas cahotant 
J un vieux cheval, mené par un plus 
vieux cocher, quêter à travers la viHe 
pour leurs protégés. De dos, elles appa
raissaient semblables, perdues dans les 
;,lis de leurs longues mantes noires; d« 
face, on s'apercevait que Sœur Mathilde 
ressemblait à une bonne mère tranquille, 
infiniment respectable, tandis que Snrur 
Rose était jeune, vive et gaie comme une 
.-.louent lâchée dans la brande en avril. 

Ce matin-là. pour la première fois. 
Sœur Rose, nouvellement arrivée au cou
vent, participait à la pieuse récolte, son 
sourire avait fait merveille, et sa com
pagne se réjouissait de la charité tout 
exceptionnelle dont leurs concitoyens 
avaient témoigné. Glissant les paniers 
pleins sous les banquettes de l'omnibus. 
Sorur Mathilde. avant que de se glisser 
dans le brimbailant équipage, ordonna au 
pèrt Fulgence: 

— Maintenant, au couvent. 
— Oh! fit Sœur Rose désappointée, et 

cette maison-là? 
Elle désignait une demeure cossue, as

sise en face de l'église, sur la place aux 
pavés hargneux; Saur Mathilde suffoqua. 

— Y pensez-vous, ma Sœur? On voit 
bien que vous êtes depuis peu des nôtres... 
Jamais nous ne sonnons là. 

— Pourquoi donc? Ce n'est pas un re
paire de brigands, j ' imagine/ 

— Non, certes; mais on ne nous donne 
plus jamais dans cette maison; nous 
avons cessé de nous y présenter" 

Déjà la Petite-Sœur s'en aJ'.ait à pas 
>ifs vers le mystérieux logis. Sejeur Ma
thilde. plus lourde, suivait ea expli
quant: 

— C'est un ancien professeur 5de Pans 
qui a hérité la maison de M. Birdin, un 
•M digne homme! Le nouveau propriétaire 
vit très retiré, toujours dans sel livres... 
Personne n'ose lui parler tant fl paraît 
sévère. ; 

— Nous allons bien voir. 
Sœur Rose avait fait retomber le mar

teau, ce qui produisit un bruit impres
sionnant aux entrailles de la maison si
lencieuse. Après une longue attente appa
rut une grosse femme moustachue; ayant 
entrebâillé la porte avec méfiance, elle 
voulut la refermer à la vue des cornettes. 
Mais il se trouva, je ne sais trop com
ment, que le soulier de la religieuse ayant 
déjà franchi le seuil, derrière ce petit pied 
toute la personne passa, entraînant avec 
elle Sœur Mathilde consternée. 

— Enfin, protesta la gouvernante, c'est-
il des façons d'entrer chez le monde? 
Qu'est-ce que vous voulez? 

— Parler à votre maître, répondit Sœur 
Rose de sa voix douce. Il est bien là? 

— Sûr qu'il y est; mais pour vous rece
voir, faut point y compter. 

— Conduisez-nous auprès de lui. 
Il y avait dans la voix, de la Petite-

Sœur, toujours aussi douce, une persua
sion qui écartait toute discussion. La gou
vernante, marmottant des paroles indis
tinctes, guida les religieuses vers le cabi
net de son maître. m 

La pièce était grande, mais le parais
sait à (veine, encombrée quel le était de 
revues et de livres alignés au long des 
murs, et partout empilés. Assis à son 
bureau, derrière de forts volumes qu'il 
paraissait comparer entre eux. se trou
vait un vieil homme au poil gris, à la 
calotte en bataille. 11 leva vers les visi
teuses un regard aigu qui cloua Sœur 
Mathilde au mur; Sœur Rose, souriante, 
avança d'un pas; 

— Comment vous a-t-on laissé entrer? 
J'avais dit à ma bonne... 

— Oh! Monsieur, pardonnez-lui,"inter 
céda la Petite-Sœur en joignant ses mains 
fines. A la vérité, nous avons un peu forcé 
votre p o r t e -

Elle avait, cette religieuse, un air si 
candide, si confus, sous ses voiles noirs, 
que le misanthrope s'adoucit quelque peu. 
Moins rudement, il s'inquiéta: 

— Que voulez-vous, en somme? 
— Nous venons vous demander une of

frande pour nos vieillards. 
— Qu'Us aillent au bureau de bierrfai 

• M M 
Les petites mains de Sœur Rose s'éle

vèrent en un geste de protestation dou
loureuse: 

— Oh ! dit-elle, la charité officielle. 
c'est si dur; c'est si froid, et tellement 
insuffisant !... Nous qui aimons nos pau
vres comme nos enfants, nous tâchons 
de leur donner un peu de bonheur: mais 
nous ne pouvons y arriver toutes seules, 
tl faut qu'on nous aide, n'est-r! pas vrai. 
Sœur Mathilde? 

Le professeur d'un mouvement sec. ra
battit sa calotte sur ses yeux; avec un 
'ire amer, il montra les livres qui l'en
touraient : 

— Leur donner le bonheur!.- Comment 
lacquiert-on? J'emploie les années de 
ma vieillesse i chercher, dans les philo
sophes de tous les temps et de tous les 
pays, ce merveilleux secret. Tous se flat
tent de le révéler aux hommes, aucun en 
réalité ne le possède. 

— Je vous l'enseignerai, moi, répondit 
Sœur Rose avec une tranquillité sereine. 

Si maître de soi qu'il fût, le misanthro
pe s'étonna; cette petite nonne allait-elle 
lui apporter, aux piis de sa robe grossiè
re, la recette tant cherchée? Sœur Rose 
prononça: 

— U y a dans notre faubourg un cou
vreur qui s'est cassé la jambe. Nous le 
guérirons sans aucun doute, mais le cou
vent ne peut tout faire. Cet homme a une 
famille, la pauvre femme n'arrive pas i 
habiller les trois petits pour l'école. Des 
sarraux, des. souliers, c'est si cher! Si 
vous vouliez. Monsieur, vous intéresser à 
ces gens, -votas apprendriez vite que - le 
vrai, le seul secret du bonheur réside dam 
le bien qu'on accomplit 

La Petite-Saur avait parié, avec émo
tion. Un rayon de soleil, entré par la 
fenêtre ouverte sur le jardsn que je pin
ceau de rautomne touchait de rouille, 
avait glissé de la tacie où tout à l'heure 
U rshnbait les tomes décevants des philo
sophas; maenteoant, 1 auréolait La jeune 
rahgieuae, que Saur Mathilde. considérait 
avec une maternelle affection. Le vieillard 
atteignit son portefeurWe: 

— Je ne crois guère â votre recette. 
ma Sœur, enfin... voici 50 francs pour 
vos protégés; faites au mieux. Et main
tenant. . 

— Qu* Dieu vous h rend*. Monsieur... 

U N CROCPE Dt RÉStRVlSTLS DE NOTRE RÉGION 
Quelques-uns de nos lecteurs, faisant actuellement une période dt réserve, et partici
pant aux grandfs manœuvres J'Oberhoffen, nous écrivent leur joie de pouvoir, au 
repos, avoir des nouvelles du pays, grâce au JOURNAL DE ROUBAIX que leurs partntt 

leur font parvenir journellement. 
u C'est, pour nous, ccftVCnPlls. un réconfort parfois nécessaire » 

DERNIÈRE HEURE 
LES FÊTES AÉRIENNES 

DE CLERMONT-FERRAND 
Olerm mt-Fernnd. 1" juillet. — l<cs 

grande* fêles aériennes orgBn'is'ées par 
l'.Véro-Oaib d'Auverjrne sur l'awrodronie 
de Olermont-Ferra ml Awlivut ont connu un 
très vif <>uc<'ês et ont été tar»ri>*és par 
le beau temps. Biles ont été présidée* par 
le général Denaiin. ministre de l'Air, en
touré de nombreuses personnalités. 

• 

Une barque chavire en Seine 
Cl!\Q NOYÉS 

Paris, t*» Juillet. — Dimanche après-
midi, vers 15 h. 30, M. et Mme Pantier 
qui ont une terme à l'île Marante, à 
Colombes, célébraient les fiançailles de 
leur fils Etienne, âgé de 25 ans et fai
saient une promenade autour de l'ile. 
Au passage d'une péniche conduite par 
le marinier Louis Berthomier. ayant son 
port d'attache à Sa in t -Amand (Cher) , 
qui remontait la Seine entre le pont 
de Bezons et le pont d'Argenteull. la 
barque a chaviré. L'un des occupants de 
la barque a voulu s'accrocher à la péni
che comme pour se faire remorquer e t 
a fait chavirer l'embarcation. 

U n seul des six occupants. M. Etienne 
Pantier. a é té sauvé. Les autres n'ont pu 
être repéchés malgré les secours organi
sés par les gendarmes de Bezons, les 
pompiers de Colombes e t des particu
liers. 

Voici l'Identité des noyés : les deux frè
res Jean et Germain Pantier , âgés de 10 
et 12 ans ; leur cousine Marie Pantier, 
âgée de 25 ans ; Mlle Antoinette Prunier 
âgée de 19 ans, et son frère Henri, âgé 
de 16 ans . 

Lis aviateurs polonais Adamovicz 
•nt du atttrrir en Allemagne 
Berl in . 1 " jui l let . — Lee aviateurs 

T-clonais B e n j a m i n e t J o s e p h Adamo-
»iC7. ont atterri datas la soirée à Xed-
iitr.-Thvemcnnoorf près de Cros.«*D-mir-
l'Orler, où i k ont dû m pos*r par sui te 
d'un manque d'esfenee. Les aviateurs 
transaWantiquae comptent repartir de
main matin pour Varsovie . 

— Lee obsèques d'André Maillet, che! pilote 
du a Clob RolandGarroe e, otfSrier de la Lé
gion d'honneur, décoré de la roôdailla militaire 
et da la croix de cuerre. dtcMi accidentelle 
aent à Orly, auront Heu. mardi 3 juillet, à 
« h. 30. en l'felis* Seint-Honoré d'Erleu. 

— M. Henri RlTlere. établi bonlanzer S 
Breuillet. prés de St-Ohéron. a arieé la bri-
ffada de gendarmerie de cette ville qu'on lui 
avait dérobé, dans ion tiroir-caisse, un sac à 
main dans lequel ae trouvait une. somme da 
330.000 francs, ronspoiée de cent billet» d<* 
1.000 francs et de 13O.0O0 franc» en valeur» 
d'Etat. 

— I#» grande réunion an plein air, orcanisée 
par la I»i;ue d'Action Française, à t'arriére-
loue-Bois, et présidée par l'amiral Schwerer, 
a'est déroulée daaa le calma. Au cours da ta 
réunion, MM. Paul Borbain. L, on Daudet et 
Georrei Claude, ont pris la parole. Aucun in
cident. 

— Os Psris, on annonça la mort d« M. 
Brné Lisle, vice-préeident honoraire dee che
mina de fer du Nord, survenue en ton domicile, 
dana H SU* année. 

— La monnaient Sylvain a été inauguré à 
Asniére», en préeence d'une nombreu** af-
auenoe. 

Dernières nouvelles sportives 

En battant aui points l'Espagnol 
Ruii. ls Roubaision Praxilla Byfé 
conserve son titro do chaMpion 

d'Europe dos poids mouehos 
Nîmes. 1** jt*ilet. — Huit rnisl* per

sonnel ont «s»'.»*é à kt réunion de boxe 
organisée dimanche soir par r Association 
Dfmoisr de la presse. 

Cette rt-uwon a eonmi un très beaa soe-
cès et le» quatre ev>rnbsts prêt rotas ire s 
ont été trè» apeirandi*. 

T,e grand ci'mhat de !• soirée oepexoit 
lT'sejagnol Rniz i notre eoneitoyeo PraxiUa 
Gj-lé. champion d'Europe des poids mou-
eties. 

Dès le début, les deux boxeurs s'obser
vèrent et les sept premiers rounds, sans 
histoire, furent à l'avantage de QVTH. Par 
contre, durant les 8e. 9e et 10e roonre», 
rr>p;>sTool se reprit, tandis crue la onsisate 
repriee était de nouveau à l'arsujtsge de 
petit Roubsisien. 

F.n tin de combat, le rhamneon d'Europe 
prit un net avantage et sa victoire aux 
poisers fut hrès bien accueillie. 

En réMimé. combat seieotrfique OÙ les 
deux adversaires affirmèrent d* réelles 
qualifiés d'adresse et d"etMii»iTe et o* W> 
travail dm gauche fut meilleur que eehjà 
du droit. 

COLOMBOPHILIE 

ROUBAIX 
OREIL, orranieé par la Fraternelle, «ses 

M. Delepau. rue de Lennoy ; 5*6 pigeons ta
chée à 7 h. 30. par M. G'.ieeqaiére. — Vteas : 
1, E. Rou.eel. u.llp »p : Triailla. u.; Wo.ter», 
Ilubeau. Br.de. 10p.ep • Uambria. J* r» : 
Delepau. p : Cocheteux. Loroner, 7p »p. ; Beat, 
5-p.ftp.; Bréda. Sp ep.. 2 sériée; E. Roaeae', 
»t .an.. 2 eériea; Wittaboole, Delepau, ».. 1 
série»; Hérrack. p.sp.; Maillet, pjp. ; Ba
il net, Sn.ap., 2 série»; Herrewya. Bréda,.tf, 
vélo: Fan.arque. 2p.; Billiet. p.; Hélvae*. p , 
vélo; Yinbeveren. p.; Surquio. p.: DellacJïer-
rie, p.; ochetenx, p.. 2 sériée; Triaille. p., 
i »éri<i; Berte. Cocheteux, Wouter», p., 2 ai-
rie»; Maillet, ?.. 2 sériée: Turpva, Vaabrre. 
ren. p . série; Deleoau. Hélvnox. Cauderlier, 
Dijaexére. Hubean. sériel atarkoa. Mailler, 
Felepau. Forret, Demojtére, Turpyn, série; 
Ililleivalrt. Roussel, Hélvack. Triaille. VlhrHe, 
Demnvtére. série: Landrienx. Stock. Maeeelaa, 
Ttillieo. fierté». Caplette. Treille. Lortéltau, 
Cauderlier, s»rie; A. Roussel, bouquet; ré»»-
lateur. Bréda: bars. Bréda. E. Roui.il. — Le 
prlmilr pireon à 10 h. 21'13'i met. 1S4.TSS, 
vit. P74.SO; Il demilr à 10 h. 31'49", s»»t 
n;.-,.-,:;,?, vit, » i o . « . 

Jeune* ; 1. Bartholoméu». a.p.sp.; Daesetss, 
IW'eau. 7p.sp. : Triaille, Korrlt. p.; Qa«, p-.; 
Surqoin, p.; Surquin p., série»; Moreaa. P, 
-o ; Vandenbulcke. Surquin, S» ; Surqenn, 
î p , sére. vélo, Drlestrain. p.: Dsenena. sert*; 
Deleetr»in, p., séria: J. Chérie», p.; Heseaas, 
v'rie: Meletier. Hubeau. Demnvtére, Deanbria, 
Honoré, p : Lepers, Hérss, Pontliien, Daeaeaa, 
Michiels, Bettremieux. Surquio, Forret. séria; 
Caplette. Triaille série; Dejaeftr*. Honoré, 
série : Surquin Masse». Woutere. Vaudeubulc-
k« séria: rérulateur. Surquin; bsro, Sarqnin. 
— Le premier pigeon à 10 h. &o'01'„ Keél. 
If*.-. *f«l, vit »17 S4: le dernier à 10 n « 5 7 " , 
met 186 893. vit 8*3 24. 

SECLIM. ortauisé c ie i M. Rotasert-Decrar-
nacre, rue Marceau. — Vieux : 71 pig*oas 
ltcké» à 1 h. ÎO : 1. Rotssert-D*trTa»sr»), 

Cbarle*. p.; Demuvtère, Orva**, 
Série hors concours ; S*e* 

vélo, résTUl., Orean*. — La> 
pirai» à n >. mnm met. 1» *70, 

dernier à 13 h. M'15", met. 
Is'frj. 

Jcunee ; 1, Belceen, Sp ap.,* Ponraiea, 
Rot»aert-r>ecruynaere. -— Série %ors i 
Rotssert-Decruynaere. — Le premier llgoase 
k 13 h. I f l T , met 14.724. vit. SM.lf; l s 
dernier k 13 h. M'21", met. lt.470, vitaas» 
SS3 *5 * ,• 

Nous vous laissons travailler 
Sans rioute la revêche gouvernante 

avait-elle re^u des ordres précis, car la 
semaine suivante elle grimaça une ombre 
oe sourire pour accueillir Sœur Rose et 
ies enfants raccompagnant. De fait, les 
trois petits avaient fort bon air avec leurs 
gatoches luisantes et les ^bliers où se 
marquaient encore les plis de l'étoffe toute 
neuve. 

Us furent introduits dans le cabinet 
du savant; intimidés, ils s'arrêtèrent près 
du seuil .déployés en ligne devant Strur 
Rose qui. d'un lumineux sourire, répon
dait au salut du vieillard. Mais l-ranco.se 
1 aînée de la nichée, une bambine toute 
fière de ses hutt ans, n'avait pas coutume 
de rester court, elle échangea un regard 
avec la bonne Strur et. certaine d'être 
dans le droit chemin, tança: 

- Monsieur, on est bien contents! 
Voulez-vous que je vous embrasse? 

Le vieillard eut un mouvement; sur
prise ou tressaillement de quelque sou
venir endormi sous la poudre des aimées... 
Va petite se crut encouragée à se jeter 
dans les bras quon ne songeait peut-être1 

pas 1 lui tendre. Dans son élan, elle pré- , 
c pi ta i terre un volume de Spencer posé , 
sur une chaise; l'un des gamins i son 
tour s'en servit de marchepied pour em
brasser le monsieur. Et l'on entendit une 
votx singulière, une voix de vieil homme 
ému et malhabile aux bonnes paroles 
qui disait: 

- Ma Sœur... voua aviez raison, voilà 
te secret du bonheur.- Vous revieodret, 
n'est-ce (ras, les enfants? 

JEAN M A U C L Ê R E . 

Le moyen des annonces de 
demande pour obtenir les choses 
désirées est devenu l'hatliitade 
invariable des esprits modernes. 

LES LAURÉATS 
de VACADÉMIE FRANÇAISE 

Si vous avez des maisons à 
vendre, vous avez des annonces 
à faire, et cela aussi longtemps 
que vous aurez des maisons à 
vendre. 

i P a . i l 

U GRAND PRIX K Lxrrbttam 
A M. HENRY OC MormtWMriT 

Nos bureaux aont 
le dimanche. „ 
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